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soi-même, a été fondé larizhitecte de la dité cc'leste. La philosophie de
Phistoi re a éte fondée par saint Auusjin. -Elle lie pouvait naître qu'au sein
du christianisme. Un jour Bosstlèt répandra les lumières de saint Augustin
et les marquera du sceau de son génie.

Nous avons accompagnù le protesseur dans une partie de son travail.
Nous n'avons pareóôru que la première époque dle son Esquisse historique
de la Théologie ; nous désirerions pouvoir le suivre encore et contempler
avec lui le noven âge. Soumis à la règle de la fi. les esprits n 'y perdirent
rien de leur vigueur et de leur acetivité. Les prodigieux travaux des puis-
sans génies qu'enfantérent ces elges sont li pour Pattester. Le développement
régulier de cet ordre de choses fut suspendu par plusieurs catses qu'dl se-
rait trop longr d'énumérer ici et entin violemment interrompu par la réforme..

Aujourd'hui les circonstances sont plus heureuses. Nous sommes arrivés
à un moment solennel pour la théologie. L'on semble fatigué de P'éclectis-
me et du progressisme. Les idécs et les sentimens chrétiens sont le tieux
accueillis et réveillent les émotions les plus vives. La moisson est blanchis-
sante, selon là parole du maiître, prions-le donc dans notre disette d'hommes
et d'institutions. de susciter des ip§Crumens dle ses oeuvres qui concourent.
cômme notre3vant professseur, à laccomplissement de ses S:uvres miséri-
cordieuses.

Nous n'avons voulu qu'indictucr les points!principanx touchés parM.P'abh·
Maret. Une autre fois noui le ferons mieux connaitre en reproduisant quel-
ques pas-ages de ses éloquentes leçons. Nous nous estimerons hicurctux si
cette sèche et froi:e annalyse détermine quelquun le nos frères à sejoin-
dre à tous ceux qui vont recevoir atu pied de cette chaire un enseignement
aussi attrayant que solide. Univcrs.

BULLETIN.

Vendredi dernier fut solennisée par la population irlandaise de cette ville
là fête nationale de St. Patrice. De grands préparatifs avaient été faits pour
la rendre des plus brillantes, et .M. le grand-vicaire Piélan, si justement
chéri et vénéré de ses enfuns de ses frères bien- nimés, avait promis d'a-
journer son retour à Bytown pour célébrer avec eux la fète du grand apôtre
de l'Irlande. A 9 hetres. le cortègo quitta l'éPlise des TRécollets, où il s'éiait
formé, pour se rendre ù l'église paroissiale. Trois sociétés irlandaises s'y
trotivaient réunies. sans distinction de croyance religieuFe ; la société dite de
la Doctrine chrétienne, composée de jetunes gens la société irlandaise et
nationale proprement dite, avec son présdeiit'et ses bannières ; la société de
tempérance avec son président et aussi ses nombreuses et magnifiques ban-
nières. Tous les Irlandais portaient suspendue à un large ruban vert la nié-
daille de. la tempérance ; car on nous assure que tous font partie de cette
société. Ils étaient en outre décorés de la feuille de trefile oblizée et de la

.harpe cmblématique.richnient brodée sur une bande de soie verte,attacliée
à la boutonnière, et strmontée de la devise: L'[ri.n :DE POr TorJOURS.
Touchantes et magiques paroles, dont la puissante influence s'accroit si éton-
namment dià souvenir de la patrie absente. Ils défilérent sur quatre de front
et descendirent jusque sur la rue S.Jacques.potur remonter delàjuzsqi'a la place
d'armes et se réunir à 'égise Notre-Dame. Pendant la !marche une ex-
cellente musique militaire jouait des airs nationaux. On eut à regretter
que le mauvais tems ne permit pas à la procession de se déployer avec tout
l'appareil et tout le luxe qui avaient été préparés, et que les décorations et
les divers emblèmes portés par ces sept mille hommes n'eussent pu produire
tout l'effet que l'on s'en était promis.

Ce fut M. le Supérieur du Séminaire qui chanta la messe. M. Pliélan,
cédant à 'honorable sollicitation de la population irlandaise, donna le ser-
mor.. Il parla pendant prés d'une letre et parut faire une grande impres-
sion sur ses auditeurs. Il les exhorta à Punion et à la charité il félicita les
Irlandais protestans d'avoir oublié leur rivalité de croyance pour se conîfun-
dre avec leurs frères catholiques, dans cette fête religieuse et nationale.
Durant la messe un orchestre composé d'artistes irlandais, secondes par la
rnusique militaire, exécuta de délicieux morceaux de musique religieuse
avec une perfection qu'on nous dit avoir fait l'adniration générale.

Après la messe les rangs se formèrent de nouveau, et le cortège parcou-
rut, bannières déployées, les principaux quartiers de la ville. Il n'y cut pas
de banquet à cette fête, vû la pénurie de P*époqcue. Il serait odieux, dirent
ces bons Irlandais, de se réjouir dans des festins, tandis que tant de mal-
heureux étaient de profondes miséres et soudfrent de la faim. Cele déli-
catesse de sentimens fait le plus grand honneur à la société irlandaise : nous
pensons que la Tempérance a droit de revendiquer une part de Phlonneur de
cette géïnreuse résolution. En revanche, la féte fut toute religieuse et pa-
triotique, et Pordre le plus parfait ne cessa d'y régner.

Il y a peu de peuples quti aient coînservé le sentiment national nussi vif et
aussi constant ciue le peuple irla ncdais. Il est à reiarquer en nième tets
qulle l'atinehement à sa religion tit toujours une des nuances essentielles et
constitutives dle sa niatîonalité. Irlandais et catholique, sont chez iii mots
synomnies, comme Anglais et protestant. Et voilà ce qui en fui t ule nation
adimirale et forte, contre laquelle la puissance britannique et les brutales per-
sécutiolus de hérésie ont échoué et devront échouer toujours. La religion
catlilique a sauvé lIrlaide et la nationalité irlandaise. On ne bri'c pas ai-
sément un peuple aussi fidèle à sa foi et à sa patrie. On peit l'insulter. l'a-
vilir, le dépouiller, le tourmenter, le réduire ai désespoir ; mais il viclit un
jour, jour terrible pour ses peisécuteurs, où il se reléve et se dresse nica-
çant à son tour, fort cde toute la puissance q uc donne le bon droit et la plus
sainte des causes ; où il met cin terme à sa patience longtcms comprimée et
réduit à crier nierci ses tyrans ntusiînsensés que cruels. Ce jour 1 coin-
menc île luire pour ce peuple proscrit naguère encore ; ai lui rend pièce
à pièce les lambeaux de son ancienne liberté ; il les eçoit calme et silen-
cieux; il les rassemble avec une patience significative, et obéit sans nurnti-
rer à la religion quila croix à la main,lui dit de pardonner à ceux qui ont dé-
chiré son drapeau et foulé aux pieds ses défenseurs. Il est bienheureux
quelque fois d'a voir des catholiques pour ennemis.......

L'iifluentce providentielle de l'Irlande sur les destinées du catholicisme est
uin fait frappaint à notre 4poque surtout. L'Angle.terre dans son ambition
commerciale fit, sans s'en douter, une propagande catholique des plus ac-
tives et des plus eflicaces. En envoyant ses vaiisseaux clans ouites les mers,
en cherchant sur toutes les plages des débouciés à ses marchandises, elle
jette oui niénie toms ses soldats irlandais dnnîs toutes les contrées clu imonde,
et elle en fait autant de missionnaires catholiques et de soldats île J.-C., qui
préparent des conqtîéîes à la foi bien autrement séres et durables que les
conîquétes et la domination île leur gouvernemiien t. Il est vrai qu'elle fait
suivre ses marchands et ses polilqiies de misionnaîres protestans, spécula-
teurs et marchands à leur tour, et qu'elle impose ses bibles en iméme tems
que ses cotons ; mais cette concurrence est peu redotit: ble pour les catholi-

ques. Le'expérience nous apprend tous les joturs que la vérité catholique tri-
omaphe réguliérement de l'erreur toutes les fois qu'elles se trouvent en pré-
sence ; quie les missionnaires proteetanis font en vain de splendides bulletins
de leuis succès à l'étranger, pour obtenir le salaire promis et tarifé d'aprés
le nombre de bibles vendues ou distribuéés q'ils achètent bien quelquefois
des auditeurs, niais qu'ils ne gagnent pas de proeélites. Une religion qui se
vend et -'Wachéte, n'est pas una religion, c'est une niarclianlise - et le der-
nier et le plus stupide des sauvages de la lulsic comîprend cela comme
nous et tout d'abord. Continuez donc votre mission providentielle, nobles
et généreux enîfans de la généreuse Irlande ; elle est belle et glorieuse, elle
estr éminemment nationale,elle est ca/lo/ique dans toute l'étendue de ce mot.
Chacune de vos victoires à létrar.ger est une conqu:ète pour lEglisc et pour
votre belle patrie. En gagna nt îles enfans à l'églie vous gagncz des frères
à votre cause nationale, vocus hâtez le jour île votre entiére délivrance, vous
devenez plus grands et plus puissans que vos maitres, vous sauvez l'Angle-
terre. Oui, l'IRLANDE POUR TOUJOURS !

Le Greal- WVcstern, pour la perte duquel on avait tremblé pendant quelque
tems, est arrivé à New-York le 12, apportant des nouvelles d'A ngleterre du
11 février et de France lu 9. Les nouvelles qui regardent le Canada sont dé-
favorables. La motion do M. Roebuîck en favecur <le nos exilés a été coin-
battue vivencnt par le ministre des colonies, LORD STANLEY,et condam-
née ouvertement par CHS. BULLER !... Cette opposition à cette mesure
d'humanité, nous allions dire de justice, est une flétrissurie pour -ci auteurs,
un opprobre pour ceux qui les ont appuyés. Nous reviendrons sur ce sujet.
Disons seulement atijourdhiui que cette nouvelle, en ètonînanît tout le monde,
afîligera mne le parti qlui a provoqué des mesures de rigueur contre les Ca-
nadiens. Il n'y a que quelques semaines, nous ontretennuit le la question
d'amnistie avec un adversaire haunt placé des doctrines poliiiqes que défend
la presse française en) ce pays, il nous dit. ltii-inmme q'ihl regardait la prolon-
gution tde la peine infligéc à nos maillieureux frères, comme une injustice Ct
cunie faute politiquîe. Il alla jusqu'à soutenir qi'ntissitàt que des troubles ci-
vils étaient appaisés et qulle la paix iitérieure d'un pays élnit rétablie, un
gouvernement devait ca louleitslice et en fou/e moralc mettre fin nux puni.
tions: s'il tc lu faisait pas c'était de sa part de la vengeance et de la cruautô


